V 

' '' 

. V 

' é 


CONSEIL  DES  ANCIENa^<^ 

eac 

Ærr— ■■■:■-.■ 

O P I NI  O N 

DE  LAFFON-L  ADEBAT, 

S U jR  Z JE  S M O N N O I M s. 

Séance  du . i5  Frimaire  , an  V. 


R E P RE  SENT  AN  s DU  PïUPLi; 


Un  des  plus  beaux  problèmes  à réfoudre  en  économie 
politique  eft  fans  doute  de  déterminer  le  meilleur  fyftême 
monétaire  : l’adminillration  des  monnoies  doit  être  organifée 
d'après  ce  fyftême  j des  lois  (impies  & claires  doivent  y main- 
tenir Tordre,  & une  fürveillance  toujours  aétive  qui  foit 
la  garantie  inviolable  de  la  confiance  publique. 

Le  peu  de  temps  donné  à Tajournement  de  cette  dif- 
cuffion , & les  calculs  auxquels  il  faudroit  fe  livrer  , ne  m© 
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permettent  pas  dans  ce  moment  de  vous  préfenter  tous  les 
élémens  d’après  iefquels  en  pourroit  réfoudre  rintérefTant 
problème  que  je  viens  d’énoncer.  Je  me  bornerai  à quel- 
ques idées  générales  qui  me  paroiirent  d’une  grande  impor- 
tance dans  les  circonftances  adlueiîes. 

S’il  ne  s’agilîbit  que  de  çonfidérer  les  monnoies  pour  nous- 
mêmes  5 il  iuffiroit  qu’ elles  fulîènt  divifées  de  la  manière 
la  plus  convenable  pour  nos  calculs  ôc  nos  ;;ranraCtions 
journalières  , qu’elles  s’ufallent  le  moins  ppllible  par  les 
frortemens  du  tranfport  j que  leur  titre  & leur  poids  furent 
fixés  de  la  manière  la  plus  précife  j que  leur  type  & leur 
fabrication  eulîent  toute  la  perfedion  que  l’art  peut  leur 
donner. 

Ces  premières  conditions  d’un  bon  fvilênae  monétaire 
font  d’une  grande  importance  , & elles  exigent  déjà  , pour 
être  bien  déterminées  , un  très-grand  nombre  de  connoif- 
fances  particulières  fur  la  métal  Lu  gie  , fur  la  gravure  & 
fur  le  perfedionnement  des  machines  employées  à la  fa- 
brication des  monnoies. 

Mais  quelque  précieufes  que  foient  ces  connoilTances  , 
elles  ne  font  encore  qu’une  partie  de  celles  qu’exige  la  con- 
ception d’un  bon  fyhême  monétaire. 

Ce  font  les  rapports  qu’ont  entre  elles  les  monnoies  de 
toutes  les  nations  commerçantes  fur  la  furface  du  globe 
qu’il  importe  fur- tout  de  connoîrre  pour  déterminer  le 
fyftême  monétaire  le  plus  avantageux  pour  rintérôt  de  la 
République. 

Nous  ne  pouvons  changer  ces  rapports  ^ leur  influence 
nous  commande  j c’eft  à ces  rapports  qu’il  faut néceflàirement 
coordonner  les  nôtres  : toutes  nos  valeurs  nominales , toutes 
nos  lois  arbitraires  fur  les  monnoies  ou  fur  les  Agnes  qui 
les  remplacent,  devivent  céder  à la  loi  générale  qui  réfulre 
de  ces  rapports.  Ainfl  toutes  ces  altérations  de  monnoie 
fl  multipliées  dans  les  Aèdes  d’ignorance  , de  defporifme  ou 
d’anarchie , n’ont  été  que  des  tentatives  impuiilantes , & 
c’efl:  toujours  la  valeur  effedive  réelle  des  monnoies  qui 
s’efl:  mife  en  rapport  avec  les  monnoies  étrangères.  Le  change 
eft  l’expreflion  de  ces  rapports;  c’efl:  toujours  d’après  les 
valeurs  réelles  qu  il  efl:  elfenticllement  déterminé  ; ca 


font  enfuite  les  opérations  de  comnierce  qui  produifent  les 
balancemens  qu  il  éprouve. 

Ces  vérités  , bien  connues  des  hornmes  qui  ont  étudié  la 
fcience  de  Técononiie  politique  , ont  befoin  d’être  répétées  : 
il  faut  que  tous  les  gouverncmens  fâchent  qu’il  eft  hors  de 
leur  pouvoir  de  changer  les  rapports  réels  des  valeurs  j que 
ces  rapports  font  déterminés  par  toutes  les  nations  qui  font 
ufage  des  mêmes  lignes  monétaires. 

Mais  cependant , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , la  connoüTaace 
de  ces  rapports  eft  très-elfentielle  pour  déterminer  chez 
chaque  nation  la  proportion  que  doivent  avoir  entre  eux  les 
divers  métaux  qui  fervent  de  ligne  monétaire. 

L’or  , l’argent  6c  le  cuivre  font  les  feuls  métaux  adoptés 
généralement  pour  valeur  monétaire.  Si  chez  vous  la  valeur 
du  cuivre  monnoie,  comparée  à la  valeur  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent, eft  beaucoup  plus  forte  que  ^chez  les  autres  nations, 
vous  ouvrirez  la  barrière  à de  faulTes  fabrications  qui  en- 
lèveront 6c  votre  or  6c  votre  argent  pour  une  pareille  valeur 
nominale  de  cuivre.  Il  en  eft  de  même  de  l’argent  : fi  vous 
en  forcez  la  valeur , l’or  difparoitra  dans  votre  circulation. 
Si  vous  forcez  la  valeur  de  for  , l’argent  difparoîtra  à fon 
tour.  ^ 

Les  frais  de  fabrication  font  néeelïairement  un  des  élémens 
qui  doiv jit  fixer  la  proportion  relative  de  la  valeur  des 
métaux  férvant  de  monnoie  *,  c^s  frais  font  d’autant  plus 
confidérables  pour  une  valeur  donnée  , quq  le  métal  employé 
eft  moins  précieux  ; ainfi  les  frais  de  fabrication  pour 
le  cuivre  font  plus  confidérables  que  pour  les  autres  mé- 
taux *,  ils  le  font  beaucoup  moins  pour  for  que  pour  l’ar^ 
gent  6c  pour  le  cuivre. 

La  pefanteur  fpécifiqus  des  métaux , relativement  à leur 
valeur  dans  le  commerce  , eft  encore  nn  des  élémens  qui 
doivent  entrer  dans  la  fixation  de  leur  valeur  , confidérée 
conime  monnoie  : ainfi  vous  pouvez  ajouter  à la  valeur 
réelle  des  métaux  les  frais  de  fabrication  en  monnoie  6c 
les  frais  de  tranfport  de  ces  métaux  , pour  déterminer  la, 
* proportion  relative  dans  lanuelle  ils  doivent  être  comme 
monnoie  j j’obl'erverai  en  palïant  qu’il  me  paroît  elfentiel  de 
forcer  un  peu  celle  de  l’or  , pour  le  retenir  en  circulation 
ôc  empêcher  qu’il  ne  foit  ex;porté. 


Telles  font  les  idées  générales  d’après  lefquelles  il  me 
femble  que  le  fyftême  monétaire  doit  être  tracé.  C’eft  d’après 
ces  idées  que  je  vais  rapidement  examiner  les  réfolutions 
qui  vous  font  foumifes , ëc  l’intérefent  rapport  de  votre 
commiffion. 

La  première  réfolution  eft  elïèntiellement  relative  à la 
retenue  à faire  fur  la  fabrication  des  matières  d’or  & d’argent. 
La  Convention  avoit  fixé  à un  centième  la  retenue  fur  l’ar- 
gent & a trois  centièmes  la  retenue  fur  l’or. 

La  réfolution  porte  èette  retenue  à un  200®  fur  l’or  ôc  à 
2 un  quart  pour  100  fur  l’argent.  Le  rapportent  de  votre 
commiiîîon  demande  le  maintien  de  la  fixation  décrétée  par 
la  Convention  : les  calculs  prouvent  Ôc  il  en  eft  convenu  que 
cette  retenue  étoit  trop  foible  pour  l’argent. 

Ici  fe  préfente  l’importante  queftion  de  favoir  fi  les  frais 
de  fabrication  doivent  être  à la  charge  dn  tréfor  public  ou 
s’ils  doivent  être  fupportés  par  les  .particuliers  qui  font  fa- 
briquer. Ils  peuvent  être  fupportés  de  deux  manières  par  les 
particuliers  qui  font  fabriquer , ou  en  faifant  la  retenue  fur 
le  décompte  des  monnoies  fabriquées , ou  en  foiblilTant  les 
pièces  3 ou  par  leur  poids  , ou  par  leur  titre , de  manière  à 
donner  la  valeur  nominale  des  matières  apportées  à la  fabri- 
cation 5 ôc  à retrouver  fur  ce  foiblilïàge  le  prix  fixé  pour  la 
reiénue. 

Par  le  premier  mode  dé  retenue  le  tarif  des  matières  ôc  des 
monnoies  échangées  Ôc  portées  aux  hôtels  des  monnoies  peut 
être  au  pair  de  la  valeur  intrinsèque  de  nos  monnoies  j dans 
le  fécond  mode  de  retenue  , le  tarif  fera  au  pair  de  la  valeur 
nominale  des  monnoies  : ce  fécond  mode  de  retenue  eft  moins 
fenrible  mais  n’eft  pas  moins  réel. 

L’un  ôc  l’autre  ont  l’inconvénient  de  ne  pas  encourager 
les  particuliers  à faire  fabriquer , de  donner  plus  d’avantage 
à l’emploi  des  matières  pour  les  ouvrages  d’art , ou  pour 
leur  exportation  à l’étranger , que  dans  leur  emploi  en  mon- 
noies îiarionaies, . 

C’eft  fur-tout  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trou- 
vons , lorfque  le  crédit  eft  prefque  entièrement  détruit , lotf- 
que  i’accroiftement  du  prix  de  l’inrérêt  devient  tous  les  jours 
plus  rapide  ôc  plus  effrayant,  lorfqu’il  paralyfe  le  commerce 
ôc  rinduftrie,  lorfquil  menace  l’ agriculture  ôc  diminue  cha- 
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que  jour  davantage  la  valeur  des  propriétés  , qu  il  eft 
important  de  revenir  aux  principes,  &c  d'adiver  par  tous 
les  moyens  poffibles  Timportation  des  matières  d’or 
d’argent  & leur  fabrication  en  monnoie. 

La  fabrication  des  monnoies  doit  être  un  fervice  public  ; 
elle  eft  elTentielle  pour  l’intérêt  , de  tous  les  citoyens , elle 
doit  donc  être  une  dépenfe  de  l’Etat/ 

C’eft  ainfi  qu’en  avoient  jugé  les  Romains  ; c’eft  ainfi 
qu’en  avoir  penfé  Colbert  c’eft  ainft  qu  en  ufent  les  An- 
glais. 

Votre  rapporteur  craint  que  s’il  n’y  avoir  point  de  rete- 
nue fur . la  valeur  des  matières  fabriquées , on  ne  fe  fervît 
de  la  fabrication  des  monnoies  pour  épargner  les  affinages 
Sc  refondre  enfui  te  les  monnoies.  Cette  crainte  me  paroît 
peu  fondée  : d’ailleurs , il  feroit  poflible  de  ne  recevoir  des 
matières  dans  les  hôtels  des  monnoies  qu’à  des  titres  allez 
purs  pour  éviter  ce  danger. 

Ainfi  je  crois  qu’il  importe  au  crédit  de  la  République 
'de  confirmer  la  loi  du  § frimaire  an  4 , qui  fupprimoit 
toute  efpèce  de  retenue  fur  la  fabrication  des  monnoies. 

Je  ne  fuis  donc  ni  de  l’avis  de  votre  commiffion,  ni  de 
celui  d’adopter  la  nouvelle  retenue  propofée  par  le  Cqnfeil 
des  Cinq-Cents  ; & je  reconnois  avec  votre  commiffion  que 
fi  l’on  adoptoit  la  retenue  fur  lés  matières  fabriquées,  il  n’y 
auroit  aucun  motif  pour  changer  celle  qu’avoit  fixée  la  Con- 
vention. 

- Je  voudrois  pouvoir  lire  à cette  tribuné  un  mémoire  très- 
important  qui  m’a  été  remis  /fur  cette  matière  , &c  qui  juf- 
tifie , par  des  calculs  & par  une  connoiflfance  approfondie 
de  l’adminiftration  des  monnoies , les  principes  que  je  viens 
d’établir  ( i ). 

Je  n’ajouterai  rien  à ce  qu’a  dit  votre  commiffion  fur  la 
tolérance  de  poids  j elle  doit  être  auffi  limitée  qu’il  eft 
poffible  ; cela  importe  à la  confiance  publique  & à l’équili- 
.bre  de  nos  changes  avec  l’étranger. 


( 1 ) Ce  mémoire  fera  imprimé.  Il  eft  du  citoyen  des  Rotouis , 
qui  joint  à une  longue  expérience  , une  théorie  éclairée  & profonde 
fur  cette  partie  de  réconomic  politique. 
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Je  dirai  / commç  votre  Gommilîîon  , que  la  formation  des 
nouveaux  tarifs  pour  les  matières  d’or  & d’argent  eft  de 
îa  plus  grande  urgence  : mais  ü faut  avant  tout  que  le 
principe  de  la  retenue  foit  rejeté  ou  adopté  ^ êc , s’il  eft  ‘ 
adopté  5 que  la  valeur  ôc  le  mode  de  la  retenue  foient  dé- 
terminés. ' 

A Sur  la  deuxième  réfolution,  je  nepenfe  pas,  comme  votre 
commillion,  qu’il  convienne  de  mettre  à la  charge  du  gou- 
vernement l’entretien  des  machines  propres  à la  fabrication  ; 
je  crois  quelles  feront  beaucoup  mieux  entretenues  par 
les  foins  & l’intérêt  même  des  direéleurs , & que  le  gou- 
vernement doit  exercer  ou  faire  exercer  fur  eux  une  fur- 
veillance  allez  aclive  pour  n’avoir  rien  à craindre  de  leur 
négligence  ou  de  leurs  malverfations.  Jepenfe,  comme  vo- 
tre commiilion , fur  les  difpolirions  de  cette  réfolution  rela- 
tives aux  limites  de  l’échange  fixées  au  direfeiir  ^ je  crois , 
comme  votre  commiffion  ^ qu’il  faut  donner  la  plus  grande 
facilité  à tous  les  citoyens  pour  la  fabrication  des  monnoies 
nationales  : mais  je  ne  penfe  pas , comme  elle , qu’il  faille 
borner  à un  feul  graveur  le  travail  des  monnoies  ^ je  penle 
que  ce  feroit  infiniment  le  ralentir , Ôc  qu’il  eft  poffible  d’aftu- 
jettir  les  graveurs  particuliers  à des  formes  aifez  identiques 
pour  n’avoir  rien  à craindre  des  inconvéniens  que  paroît 
redouter  votre  commiftîcn  j mais  je  penlë  comme  elle  que 
le  choix  des  graveurs  particuliers  ne  doit  dépendre  que  de 
i’adminiftration  des  naonnoies. 

Sur  la  quatrième  réfolution , je  penfe , comme  votre  com- 
rnîftion,  qu’il  faut  la  plus  grande  furveillance  pour  la  véri- 
fication des  eftàisj  cela  , tient  encore  à la  garantie  de  la  con- 
fiance publique  : mais  je  crois  qu’il  eft  important  de  faire 
juger  les  pièces  dans  chaque  hôtel  des  monnoies  avant  leur 
délivrance  ; le  retard  de  deux  décades  eft  de  beaucoup  trop 
long  pour  le  commerce  , fur- tour  dans  un  moment  où  le 
prix  de  l’intérêt  eft  auftî  exceftif. 

Sur  la  cinquième  réfolution , je  ne  crois  pas  , comme 
votre  commiilion , qu’il  foit  néceftaire  de  maintenir  les  caif- 
fiers  des  hôtels  des  monnoies  , c’eft  divifer  la  reiponlabiiité  > 
c’eif  rendre  celle  des  direâ;eurs  plus  ill u foire  ; Ôc  je  penfe 
fcujours  qu’il  eft  poftible  de  les  afthjettir  à une  furveillance 
allez  a-ftive  pour  n’avoir  £i;n  à craindre  des  manœuvres  d* 
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leurs  intérêts  particuliers  , s'ils  oublioient  les  devoirs'’  que 
leurs  fonctions  leur  irupofent. 

Sur  la  fixième  réfolurion  , je  penfe  , comme  votre  cora- 
milîion  , qu  il  peut  être  très-nitile  d'atiachei*  à Tbotel  des 
monnoies  de  Paris  un  aitide  mécanicien  j mais  je  voudrois 
qu  il  fût  uniquement  chargé  du  perfeêlionneraent  des  ma- 
chines de  fabrication  , pour  en  foumettre  les  projets  ou  les 
modèles  à radminiftration  des  monnoies. 

Quant  à la  feptième  réfolution , vous  Tentez  que  le  traite- 
ment des  direéteurs  des  monnoies  ne  peut  être  fixé  qu'après 
avoir  déterminé  tout  ce  qui  eft  relatif  au  fyflême  monétaire 
& aux  fonctions  dont  les  direéleui  s font  chargés. 

Je  vote  donc  , comme  votre  commifîion  , mais  d'après  dés 
principes  différens , pour  le  rejet  des  réfolutions  qui  vous 
font  foumifes.  ■ 

J ajouterai' que  rien  n eft  plus  urgent,  plus  important  pour 
le  rétabli irement  du  crédit  public  , que  de  prendre  enfin 
un  parti  fur  les  queftions  que  cette  difcuOioîi  a déve- 
loppées. La  fabrication  eft  prelque  par  tout  fufpendue  j les 
matières  d’or  & d’argent  qui  feroîenî  employées  en  monnoie  , 
fi  cette  fabrication  avoir  toute  Taélivité  qu’elle  doit  avoir, 
s’écoulent  dans  l’étranger  ôc  ne  font  que  pafter  fur  le  fol  de 
la  France.  Il  faut  dans  ces  grandes  queftions  fe  dérisr  fans 
doute  des  intérêts  particuliers;  mais  il  ne  faut  pas  voir  l’in- 
térêt  particulier  oa  il  y a évidence  de  calcul  ëc  de  raifon. 


Je  vote  contre  les  réfolutions. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 
Frimaire  , an  V. 


